
~cnl 3Jéquat aux p3roles dont il doit 
tro1tc,.. ' 1 r· )' • )' ncr Je caractcrc c aux ctcs re 1g1euses 
sou '~1 Joit rehausser l'éclot de toute 13 puis.-
Joni• • J 

C 
de son expression. e me permets depen-

<30C • d t • • uc pour lui onncr oute cette puissance 
ser q 1· r d' • 1 jeux en sou 1gner ces ormes Ir• 1t1onnc -
el ~I conl'icndrait de confier les parties de 13 
les, 'è I él' t' td' é \)essc,tropc~t• r_emcn m . 1sma 1quese ex -
~ution Jiffic1le, • Jcs so

1
hstes c

1
x
1
e:~és, et de 

ro!scrl'cr les passa~cs p us s
1
y ao,ques aux 

h ,urs qui pourraient ëtre a ternés dons les 
cé °:,nses. C'est lil la ,·éritablc forme de son 
r p icone exécution et b seule logique. Mois 
3nC .<f , J' • il faudrait : cos r. _ormes _quasi I lu~g1ques 
routorilé d un ~onctle s.1nct1onné par l oppro­
b tion du Pontife suprême. 3 

Certains esprits distingués sont réf ractoircs 1l 
-c retour en arrière. lis pensent que toutes 
~es , ocalises, ces broderies légères, ce chant 
Jélicot et souple. très cxprc~sif il la fois et très 

losuquc, tout cclo c'est de la musique, c'est 
:e l'art trop raffiné. lis pensent que le plain­
chont doit être tout autre chose que de la mu­
sique. qu'il doit se guinder dons une raideur 
sévère, dans une solennité empesée. se figer 
d•nS une attitude hiératique, dans une froideur 
impos,,ble. que la. ~couté importe peu oux 
pri.:res ,dressées à I Eternel. 

Eh! bien. ces idées-là, toutes rcspccubles 
qu'elles soient en ellcs-mëmes, sont fausses, 

2bsolument fausses el, l'on ne saurnit trop le 
répéter. cond:imnécs par tout le p3ssé de 
"Joire ortistique du ca~holicismè. Les chré­
~icns ne son I p:is des iconoclastes. loin de li1. 
Les mcn·eilleu<cs b:isiliqucs élevées en l'hon­
neur Ju Très-Haut. leur décoration intérieure, 
les fières sculptures qui les parent, les fresques 
immortelles Je Saint Pierre de Rome. 10111 
cela témoigne combien. Je tout temps, l'on • 
été mêlé à l.1 religion. L'ort Jivin ennoblit et 
sublim1se le sentiment religieux: J'in\"Cr e est 
plus ""i encore: l:i foi tronsportc l'art J,ns 
les régions les plus houles et les plus sacrées. 
Quoi., ous couvrez l'autel J'étoffcs précieuses. 
l'OUS l'ornez d'objets d'or et d'orgent, men e1l­
leuscmcnl ciselés, YOUS rc,•èlez de< ch,subles 
somptueuses. chef-ù'œuHcs de broderies étin­
celonlc-<, et ,·ous ne ,•ou lez p,s que ,•os prières 
soient p,rées, cllt's :iussi, de toute l'ornemc;n­
talion, Je toutes les :tr3bcsquesù'une musique, 
,·ieillc J'oillcurs de près Je ,·ingt siècles. cl lo 
seule Joni les li"nes délicates cl sobr.,,; s'har­
monisent de la f;çon la plus étroite '" cc leur 
•dmirable texte socré ! 

Oui, l',rt et ln roi sont unis indissoluble­
ment par une alliance aussi éternelle que tou­
chante, l'on cl l:1 roi se sont pénétrés mutuel­
lement et ne pcu,·cnl plu< étrc séparés. :S:'cst-
11 pa< :1dm1rnble de ,·oir le< homme, tenter Je 
rc1•ct1r leurs homm:iges ou Créotcur. Je toute 
13 richesse. ùc toute la splenJeur, Je 1outc b 
be,uté <lont est ,usccpt1blc une œul're h11-
n1ainc. et sI toute cette richesse. toute cette 
splendeur, toute cette beoulê, sont bien peu 
de choses pour J':iutcur des men cilles du 
)lonùe, le sentiment qui les • rét1111s en une 
suprémc ofTrandc n'est-il pas tout :iux yeux de 
celui qui sonJe les cœurs et scrute les co11s­
cicnccs? 

H. WOOLLETT. 

au 

LE ~IOXDE MUSICAL 

LA MUSIQUE 

M.oyen-~ge 

Li:s BARDt:S GAuL01s i:r BRcross. _ I.CS'CnAs­

soss LATISLS, - L \ eo,. rL."~'Tl:. - C1tA llLC• 

,..,csc cr us C11Assoxs ne msrcs. - Les Cao1-
SADLS ET Ll:S ÎROUU\OOURS.- L \ CIIA:'li.SO~ Po11u­

L~IRC. - Taou,·tacs, Joxouuas cr i\l.:.~csTRLLS, 
LES i\he<xu1so1.a ALLDIAsos. _ L,.s ,\!Armes 
C11,~"TWRs.-: L'OacAsu11 ET LLS niicnA~"Tcu1<S. 

LA Hn DE L Axe cr LES ~IYSTLRLS, _ ADA>1 

DE 1 1 HALLC cr Le J1 u oc Rouis L"I i\L,aios. 

\\DIS que la lllU­

~ique J'c!glisc. 
issue de l'Orient. 
se dé\'cloppait 

~ peu à peu aux 
. ✓ . premiers ~ges 

ch~él_1cns. se houss:111 11 Jcs formes réellement 
ortisuq~cs, se magnifiait en des :irabes ucs 
cxprcss11·cs et Ùé\'otcs, un chnnt pins ,impie et 
plus ~olure!, pcul-élrc, grandissait O côté.d'au 
Jc,·a,t sortir plus l,rù toute notr. · 

d ' c musique 
~o crnc, un chonl profane et rustique, Joué 
J une sè\·e généreuse cl robuste .. \ vrni dire 
b chonson populaire a cxisM J>rcsque de tou~ 
i_cm~s cl dans tous les poys. :,,011, en "'·on, 
.1ud1é les aspects dans le, conlré-s l 

). . e angourcu-
scs de J\s,c, ùnn< la Grèce ,\ntiiiue \) Il . et • oJcr-
~e. no_u~ n ons rcv1,·rc ma1ntcn::ant le, lointai-
nes origines ùc la c~anson occ,Jcntale et s~n 
action sur le< premiers h6ga,cmc 1 1 , 

. 1 ' n ' \. C 1 :tri mus,ca européen auquel nou· d. • 
géants: Bach et Beethoven. s .,ans ces 

Les Gaulo,, furent pns<ionném , . . L ent ~pris ùc 
mus,quc. eurs fctcs rclin ,euscs 1 
bl , 1· • " ' curs 3S<e n1 cc-< po 111qucs se faisaient au 50 d . -

L • 11 C< 1ns1r, ments. e11rs chant, tic gucr•c é •-
) 11 • pouvantaic 
es so, 3Is rom:uns, cc'i fier, co nt 

• 1 nquérant,, d monuc. par eu« saul'ogcs clomeu • 11 

Le< b>rJc, gaulois, formant un::·1 
cialc Je druide,. composaient ù. 1 asse spé-
1 1 · es 1)'1llnes es c 1a11La1cnt en s·accomp 3 ,, 03 n1 ,, 1 

ci 
(. 1 ù " uc curs ha pe~. ,es Jar es. <lout les chonts helli . r-

:inima,cnl les guerrier, in,·o queux 
• ,,u:11c11t 3U~ 

leurs mélodies soc rées la protection ùe .1 P•r 
Tous les peuple, ùu ll:onl Ger . IJicux. 

• • n1a1ns Sc J' 
naves. Saxons, Francs ou Nor • •n 1-
1 mands c 
eurs barde< ou sca!Jes. chorgé J urc111 

d d ) • · s c rccuc,J)' c gar cr ~s trad111on~ ùu 1,assé et Je cé) _ 1 Ir, 
le< hau1s [011, Ju temps préscni. c )rcr 

TaClle parle ( o à 1 , 0 <le 1 ... 
J 1 , . . ere chréti es c 1"nsons rclig,cu,c, cl gue . en ne) . rricres J G 
moms. P:1< pins que pour le< C 1 . es Jer-:ni 01, 11 n 

:WJ 

mois ,-·cc b conquOtc ron 13 inc le• harJcs gau­
loi•. pcr<l!cutés por Cé<:ir, pcrJircnl leur crc­
<lil et dispnrurcnl peu à peu. En llrclogne, les 
barJcs se maintinrent plus longtcmp•, mais 
leur situotion ,liminu 3 d'importnnce, 1I• ne 
furent bientôt plu, que Jcssen·itcur, Je• c hcf•. 
salariés par eux pour céh!brcr )cm• ctploits, 
Césor pMlc ,le ln i;cicncc Je• harJc nrmori· 
ca'.ns. Au ◄' siècle, leur po<itlon ~toit c11c,1rc 
hrillnntc. ,\u•onc connut l'un d'eux: Phrrb•­
tins, qui compo<nlt ùu hymne• en l'honneur 
du dieu flélcn. 

\'ers le\'• siècle.eut lien 11110 nnu,·cllc ê,111-
grn!ion lie., Tlrcton• insul:iirc<, fuynnt ln ,loml­
nntJon de• Saxon,. Chnqnc chef êtnit nccompn­
gné de son har,le, L'hi,toiro non• n con<cfl'" 
le, nom~ de, pin, fomcut ,l'onlrc cnt ,111 \'' Oil 

~-ll•sièclc,.Cc furent· T:tli~•ln. princ~ de• Jrnl-
e • et scsprophl:tes: lly1·:1rnion, .:om)'"''tcnr 

Je_ danses et Je chnn•on,, qui fnt an 1(011° ,lu 
ro, Childebert: !'-aint-GilJn• et :-~1111-~ulio. cnr 
quelque~ uns d'enlrc eux cmhr,,,,•rcnl le 
cnt liolici-me: d'n11trcs, enfin, rchcllc• 1 .:ctlu 
nou,·cllc foi et qui ,·omlu11ircn1 Je:,, chn:ticu•. 
non seul 

1 
cnicnt par lcnr parnle• cnlbm111ée• 

et eurs vers 1 
cl prnp lchcIuc", mal"- :111,,1 du trn11-

1nn1 de le, , " C . , I r cpl.'.c, co1n1nc l\1.1n, ,ur11oin111° 
"cnc hlnn (\/• •• 'I He • •1edc), .\ncurin cl 1.) "•ar.: 1 

P 
nn ~ont égalc111cnt cill!s .)311, leo< chr11111t)IJC• 

ostéricur , 1 es Cl)111111c nynnl 11111,trê 1, poc,1e 
>rctonnc. • 

Qucl,111csnn'J 1 • • 1 J' ., c11t p 11-. nni:tcn"' 1Hh!ltll~, ,;1r-
•qucs so111 vc , 1 tr•J· . 1111' Ju,qu ., nou,, kl(ll• • p,ir ~ 
• 111011 On 1 \ ){ • c •nntc encore en llrc•nµnc, "• r 
anno11 » (l · , • ' l'ic es • 1.:rics) UOIII le< p:irnlc"' 111y•lu-

ll,cq Cl ')' b )' 1 ,\IalJ,r ni O 1<)11<:«, telle II ne pnèSJC ' c 
leur 

O 

1
~
1

~' ne peuvent l:ii""~cr aucun llnulc -..ur 
cm JJginc <lruidi,p1c, En 1 01c1 la 1r,.J11cl1" 11• 

)lruntéc r 
le nr

11
,_ • 311 l\'rc de ,\1, ,le ),1 \'11lcmor,J11.! • 
•ll--1/r,,, - 1 • un Dr, IJ• - •• c ch1n1 c,t <llalogu~ c111rc 
1 C Cl li 11 C Il f • ) • -men1c de ont. 1 ,haquc .;'1up cl, :1111( 

font né q11eh1uc5 ,·cr,, le, •1uc,1w11, ,le I en 
cc~s11 n 111 ) 1 

Druiù . 
1 

• l c nouvclle-i réJ,r,n-.c• cl c 
c repctant , 1 coup) .1 . ' • oprc, celle rcpon~e. celle•' e• 
c s prccéJ . l 1 1 Je forot en s. :t IIH:lnlllc -.: ... l ..:un,!r11 1 t. 

'1n,c11r 1 
t11111cl c cr a cet aKr:inJi,"-emcnl ~011 

• par la ré Ji 'r' , . Je qu I c Ilion .J 1111c phr~,c ll'l'")ll< 
• C 1111Cs Ill' ) • •ndér, 1 • c,urc, •1111 )'CUI ,c rc11rc:11, rc 

lltl1cn1. 

reste trace Je cc< chont,. • 11 1 c nous 
tradit,onnel. 3\ ont r,:irJé inta•~u )peuple, plus •. /',,., ,/,, .,.,.,,. , , 1,11 "'' 

• 0 ,Uc alangu d b ,.,,,1« JJ,,,,,·louuml111·1111. l,,.,,,.,•J-
~~s:-ucu:c, J. p11 nou~ lr:1nsructtre quel ~c e "''''"'• /,. 1 . . • 
liges Je b poes,c et Je b mus· ques ,·es- o 1'1t•n ,,,.,,,,, . '. I"'"" I' ,.,. ,,,.. l,1 JJ,,,,1,,,11 • 

·r L B •que Je ces~ • '/', • ',, • ., ,i,. ,,1,.w 
pnm1t1 s. es retons tic Franc~. ,u·,c • ses •tif/,.,,,., l I I 1 B ... ux C ,,,,,, . ' • ._,,. ,.,,,,,,,, ,,,,,,,.,,,,fr.,. ,,,,,,, ... 
que es rcton,ù".\nglctcrrc ont ncore , /ttr ,.,.,,J' 1 
1 , , . • su conscr . - 11 '111•• J" tu r/,11,1lr ! e carnct.rc très spéc 131, lprc et d 'er 

l ·1 E • ru e de 1 • r1,,,,,,,. 1 '"• '" r:icc c uc. ·ux aussi ont •im<! • . cur 11,, 1 . ·1 et cultivé 1 » ju"'J•1·,·1 ,. ,, ,, ;c, ,.,,, ,/,, ,,,,111/,,•,· ,trn r 
musique, 1 s sont encore •uiourd'hu, • • r ,1,,,. 1,, 1 11 nés de leurschonts mélancoliq • P3 S>1on- '11•f)rr1111,· ''"I'""'' •111

• 
oltfratio IS ucs Cl fier,. 1 ,, /J1•u.r I LL IIHJ 1111 

• Il t :tpport<.:cs p:1r les hÎ~clcs oc ' c:s • ,,,.,.,,, 1 ''''"(l< ""''''., ,·, u,,,. ',,,,,,,. ; ,li 
pas le es que nous 0 ·). pui~s·10 sont , ' 0~ retrou /' ' ' ',,,,, ,. c · · ,,//,•. 
parfont d~ _.:1nttqucs indopécs de lc11r ,·cr le "•tic"''. ,,,.,.,,,·. ',,y,•; 111 ,,,,,,.,, , 

Les premiers barJcs, Y<:11us' J G s hardes. x,,,: tt,,. , ,,. Ju111r I,• '"'"''"''' ,,,, ; ln ,\'ri'''"' .. 

1 
e rond 8 • ,,,,,,. /,. ·r / ,,. 0 

L1~nc 3\"ec cur peuple, <:t:iien\ le~ chef c. r:.. r,,.,, ,,,.,,,,,' , ,., oa~ I' •r,· ,/,, /11 /11,11 ,., ' 

mes Ju pays ; leur autori lé ù, . s suprc- • ·r,,,,, 1, ' ',,.,, ,/,, ,,1 '" · 
princes lei plus rcnomm<>s lleposrsan celle Jcs ,.,,,,, 1"' 11'11(,11,t, ,.,, .... 

• en ut •a J • • Je mèrnc en Gaule oux plus • n~ ou1c f'l,11,, 1 
1 "' "' 

:inc1ens tcrnps, , •• ,,,," ,,, "''t•,,, ,J,, ,111111/,11• '"'""• ,1r. 

1 >l(!J 11 0k11111 

PARTITION L PINET Jre1·cJtco s • .;. J. g. ln~trurnc11ts à n 1 ,, ,,.,,,. ,,ur,,, .• ,t,,,,. Ir ,,,,,,,,/,.: If'' s 
. . ~ , . . . uux •·hu~ants ,Lms 1 urt J'acco; ne le~ libre~ ·. . 

lion. Chaque inslrurncnl conltenl lc, premier, oul115 n,, • ·,~ ur.is J l'at.:onl, cl lier les 1nslru ' Ires ~,111plo ,. 
' sur tlemnndc, il lllc11h à , •11 Il l )W' Pncoml,runl, ,,,,ruu•tfnnl 

Cslr ...... _. • ~·· ••'·• 1,. _,, ... 
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• co111111r11r,•,,,,·11ls el tro,., /i11s, puur f/10111111r 

• ro111111• 1,our Ir,.,,.,,,, Troi.s royaumes d~ 

1 .llrrl111, 1.>le111< ile fri11ts ,ror, de fleurs 
• bri//a11lts. d, /1ttit., r11fc111ts qui ric11I. 

• l)r11.r /Jlr11(, 11/trl,s. rlr. 
• 1111, 1/t sinr p1111r Ir 110111bre 1111, etc. 
, Toul bt'1111.brl r111a11t dt Druiclr; réponds-

• 1110,, ,,ur ,·r11.r•l11 q11r Jt le rlw11lt .• • 
Et ccb contmue omsi jusqu'3u nombre 12, 

~, oquJnl tous les my,tèr<s Je b religion drm­
Jiquc. k• croy:mces s11pcr,1iticuscs cl aussi 
parfoi< tes faits historiques importants,combat.s 
53ngbn1<, prises Je \'iltes, etc. 

C'est, 3\'CC plus de sfoeux et les c3tem­
bour, en moins. le modèle mème d'une m3r­
chc Je <olJots bien connue: « Y 3 Troyes en 
Champagne. r a deu~ testaments, mais n'r 
• qu'un Dieu, qui règne d3ns tes cieux M 

L.1 mus111uc. 1elle du moins qu'elle e,1 ,·enue 
ju,,1u a nous (el l'on ne peut répondre Jes 
ahéntion, subies en 13nt de siècles écoutés) 
est tr~, fnnchc, très rphméc, d'allure 1outc 

popub1rc. 

@ f-L 3 A4=C E j j WTJ ,. 
);ous lrons porlo de G"enc'hlon, le borJe 

fidde J lo religion de ses pères, l'enaemi 
achornê Jcs pretres chrétiens. Un chan! resté 
popubire lu, est ottribuc ll tuJilion veut 
qu'il l'm composé dons un cochot où l'onit 
enfermé un prince élronger. oprès lui 01·01r 
fait crc,·cr les yeux. On comprend 2insi toute 
13 s,u,·age fureur Jes paroles, emprein1es 
d'une profonde bcluté. b mdodie e:.1 belle 
lU»i, de ligne 1rès pure cl tri:s simple. en 
mineur comme b prccédente. mais son 3Ccent 

porail pl'.lS mébncohque que farouche:: 11 y 
3 b-<lcdons une douteu: contenue. lr~s émou­
\'3nlc, il semble toutefois que les poroles 
cxige21ca1 plus de mou\'emcnl, plus J'ébn. 
et corn me une colère surhumaine et \"enge­
res,e par dcla 13 tombe même. 

LA rRortthlE DE G\Y[SC
0

IILAS 

a Q11a11d le soleil &t couche, quand la iner 
• .ù11fle,jt cllfl11te .•ur lc .1c111"l de ma purte. 

• ()uftnd jëtfti&jc1111c. je c/11111/ais: de1•t1111 
• vreu.r, je chante c11corr. 

• Je chant,• /11 11111/, je chante le jour. et 11· 
• ~111s dm9riu rt•pemlunt 

• s, j"o, la (Or bai:,~1•e, .,, je suis cha9ri11, 
• c,• ,1·esl />tt., 1>oans motif 

• r;,, u n.f pa,qur fa, peur; Q:N.e;fo119temps 
a J"a, t1,•ru .. 

• 'Juam.1 ou ,,,.. ,nt rherdwra J)IIS on un• 
c trr,uurn1: ,., qu(l,,cJ. ou me che1·r/,r•ro on ne 
C Jfl.t! lfOUt't'l"II pr,,. 

c /Jtlt impo,·I•· cr• qui adcirn<fra. Cc qui 
• dmt, lrr ,-rrfl. 

• Il fout ,,u,• lûu.~ w,·u1·1·11t lro,~ fois avant 
c ,k ,r rcµo.,tr c11(/11 1ollusion à 13 croyance 
• Jru, li,1uc :1 13 ml;1cmpsyco~c1. 

• J~ voi:i Ir 1>1J11y(1er qui !'ort du bois: ,l 
c boite bc11ut1JUJ•. tl II le pied /1/essé. 

• l.a gueule 1,,-,111/,: el 1>lei11,. de sang, et le 
f 11·,u t,lt,11,•hi J)OI' l'Û/Jl', 

• JI cM cutnuré de t,e.~ 111arcns . .;i11s qui gro-
o yue11I de fr1i111. 

• Jt uoi, le citerai tl1• mer 11on11· it .iia n:u­
c ,·o •drr, ,i fai,·t• lrc111iJ/cr le rivll{J<' d'Ppuu­
• ua,ttc. 

LE MONDE !MUSICAL 

, Il est 1111ssi bla11c que la 11eigc brilla11tc: 

c il porte 1111 fro11t des cor11 •s d'ar9e11/. 
, /,'cnu bouil/01111c .'OIIS /11i. a11 feu 1l1t /011 • 

c 11errc de ses 11ascnux 
c /ks chrt'IIIIX lllflri11s /'cnto11rc11I, 1111ssi 

prt•>$t'.< q11c /'herbe au bord de /'etn11g. 
c - Tiens b~n ' lic11s bo11 ! rhcNtf de llltl': 
frappe,; la t"te, frnppc fnrt. fr11ppe! 
• /.es p,ccls 1111s 9li.ssc•11t d1111s le ·'""!I ! /'/ils 

• fol'/ 1•11c,wr. fra/1/J<' d•111r .' plus fort rurol't' ! 
• Je rois le sn11y 1111 111011/cr n11J· !le11011.r. 

c ✓c, !'Ois le Sllll!J rn111111c 1111r 111111·c .' 

C /1111s fort CI/COl'C ! {l'fl/1/JC d01/f' .' pl11.< fort 
e11core ! /11 te l'C)IIJSt'l'OS ,/c111ai11. 
• Fra111ie fort, fl'll/1/IC fort, ,·hri•al de• mer! 

a fra/J/)t' le ti la t•te. (1·1111pcfort,frnp11r! ... 

Ill 

• Co111111e fl'la,, do11ce111c11t c11clormi dn11s 
u mn tombe froidc,je11/c111lis ra,gle llp/Jclrr 
c 1111 111,lic11 de la 111111. 

• Il "l'/>el11,t .,r, 11i9lons et to11s les o,sc1111x 
« d11 l'it'I 

, fi d lc11r clisa,t ,,, lrs apJH'ltwt : 
c - Lcrl';•r0u!\ 1•1/r sur t10.S deu.c nih--t. ! .. 
, rc u·c$I 1111s de /11 ch,11r JHJ111·rie de cltie11.< 

, 011 dt brf/J1s ; c·r.<t de la rllllir chret ir1111e 

• qu'il 11011, fa11I. 
• - r,c11.r rorbeau dr mer. rcoule: di_,. 

• moi qur tiru.,.tu l,i '! 
c - Jr tic us ln t, te d11 chef crnr111rr: je t•eux 

" m·o,r ~r." drux yeux rO,,!Jes. 
c - Jr lui arrachr lrs drUJ: ye11x, parce 

c qu'il /'11 nrmcl,é Ir., tir11,. 
• - Et 1111, rr11nril. di.<-111oi, q11c tie11.,-t11 là? 
c - Je tie11s .<011 cœur qui étnit fai,x ro111111,, 

• Ir m,rn: 
• Qui n d, . .,rr ln mort, et t'a fait 1110111·il' 

• de,,u1s /011gte111ps. 
• - [t toi. crapa11d, q11e fais tu là a II coin 

• de sn bouche ! 
a - .1/u,, je me suis mi.< ,ri pour al/encire 

• son d me au pa.,~ag~. 
c Elle dtmturera r11 moi ta1,t q11eje vivrai, 

• tn puuiliun du crime qu'il a commis, 
• Co11tre le Darde qui n'habite plus entre 

• Roch'-a/la; et l'or;-Cu•r1111 , 

·' % Il ' GJ 
~bis tous ces chonts composés p~r des 

hommes instruits dons leur ort n·•"oienl point 
peut-êirc la simplicité des \'éri1obles chants 
populllrcs. Ceux-ci ét31ent l'œu\'rC des éco 
liers. Jes chlnteurs ombubnts, parfois des 
ortisons ou des pays2n,: cc n'étaient plus des 
chants hcrooques el rclii;,cux. mois des chon­
sons d':imour ou de fétes profanes, de forme 
ossez libre pour qu'un concile d'èvéquc-s. tenu 
à \'onnes en 465. interJit ou, pr~trcs, diocres 
et sous-J1:1crcs, ù':assis1cr :iux réunions oû se 
ch2otaient ces compos.llons érotiques. 

De leur coté, les poctes écclésios11quesécri­
,·•1cnt Jes clunts rcl:gicux en \'ers rimés. célé­
bnnt )3 vie des >31nlS, qui, chantés dons les 
égl1,es par tout le peuple, ne tardèrent pos à 
devenir populo:rcs. 

Il )' cul également, en Gaule, à partir Je l, 

doonin2tio11 romoinc. à c6té de lo cnonson 
popubirc, des cl:•nts plus cult1\'és, sur parole, 
latines, écrits le plus sou,·cnl por des clercs 
ou Jes moines et rclotant des faits historic1ues. 
Le loton fut d'oillcurs. m~mc osscz longtemps, 
lo langue Ju peuple dans le midi Je b France 
et le ro1112n, mélongc de celtique, de fronc, 
de latin et Je tudesque, ne se dé,·cloppa quo, 
lenlc111en1. Les premiers chonts populoircs 
furent donc nussi en l•lin. Un des plus anciens 

ch3nls btins connus est une 
co:npl • 

b mort de Ch~rlcm3gnc 1g1 1 d Jtntc 5 
nuscrit Je b bil>liothèquc n ~

1
. ont u11 1.ur 

1 
. ,1 IOIJal . "l• 

• nollllon ncumatiq11c. c 111J1q 
E •• I J Uc 

n ro1c1 c ébut tel que Fét 
. . :sen J 

traJuc11on en 11013110n inoJcrnc ; 0 nnc li 

ll.h.,- ., . ,.. 
"'·• ,-.., •. t.: 

On se sent bien 1~ en présence d . -
d'un ccdcsiastiquc habitué oux 

O 
c 1 ~u1,, 

. • rncinent 
chant Grégoncn. Il n'y a rien d 

1 
s du 

habituelle Ju chant populaire rie c a fo,,11, 
)• d • ' n de ré 1er. • srmétrique dans la coinb' . gu. 

'"•.son d phrases: le rrthmc J11 ,·ers détcrn es 
rythme de b mélodie. iinc seul le 

C11ons enc".lre Ja~s cc genre u h 
G 

. nec an 
crnmne en strophes Je nctits ,. son 

. 1 ,. ers, sur 1, 
mort de Louis c Débonnlirc, et un cho, 
b b3to1lle de Fonlenly, en Bourgo 11 sur 

. gnc t 
JIUI un Chlnl. Je\'cnu fort populoir lit, 

. e pend2 b préparation • b première crois.,Jc ni 
lanl les fidèles l prcnJrc b croix. ' et •nv,. 

D'ailleurs. beaucoup de ces ,·ers lotin 
fü d é • d • J . s rnn,~ 1cn1 l api s a es airs éJil connus. û, ro. 
céM (le procédé du \'audc\'illc) a ét < d p 

. \.: e tous 
lcn~ps en uSlgc. lpnl J 3, antagc de rcp>ndre 
rap:dement la nou\'cll~ composition san . 
f b • J' ff s qu 11 
ut es.>m c orts. nou,·coux pour se ù 

grJ\'Cr dans la mémo.rc lli1Jeg 31re, éi·ë,Jue 
de ,'lcou., .. sous Charles le Cluure, cite deu, 
couplets_ dune chanson célébrnnt b i·icioire 
de Clot31re Il sur les Saxons et Jit : • On con,. 
~OSl sur cette ,·tc_t~ire un cl13nl rulgaire qui, 
3 couse Je so rust1c11é, se trouvait dons tout<, 
les bouches et que les femmes chon1aicnt en 
dans.1nt el en b2t1an1 des m3ins. » 

Quonl oux chonls ,·roimcnt popul21rcs. 
chansons d'3111our cl autres, a,·ec parole, 
lotines, ib de\'inrent \'Île d'une mdéccnc, 
telle que les é\'èques, les qu3hfiont de Jubo­
liques, durent interdire oux chrétiens les 
réunions trop fréquentes de chonis et Je 
danses en us,ge à celle époque (n:• siècle). 

Les premiers rois de Funcc '2,·orisèren1 
d'oilleurs le dé,·eloppcmcnl de l'art mu"c,1. 
Clor:s. dons son 1rai1é de paix a,·ec Théodoric. 
roi JesOstrogoths,stipulc l'en roi d'un joueur 
de guitare cl de musiciens italiens. Chilpéric 
lu! lui mème poète cl musicien. Si Cbfrobcr. 
cl Dogobcrt ne furent compo<iteurs ni exE­
cutonts, ils eurent Ju moins une focon bien 
ploisonlc et spéciale d'aimer l.1 musique, l en 
croire 13 légende. 

L3 femme de Chérobcrt, irritée Je ,a passion 
pour lo chasse. imogino, pour relenir son 
époux, des fêtes mu<ocalcs et des di,·crto-s<· 
mcnts en forme de comédies, J3n, lesqucl• 
deux de ses filles J'honncur foisa1cu1 le, pro· 
micrs relies. Le roi, charmé, les trou\'•" S"' 
cieuscs qu'il \'OUI ut les épouser touic, Jeu<! 

O.gobcrt Je,·int, lui, amoureux J'une reh· 
gieusc qu'il l\'3it entendue a l'abbaye de Ro· 
millyet dont 13 ,·oix le plongeoit Jons le,,.,,. 
se ment. li '2 fit Jélicr Je ses""'"' et l'<'pOU"· 
L2 reine :-lontilde fut, plus tarJ. por S3 piéll. 
mise ou rang des sointcs. 

Le peuple Gaulois e,1 ,·olon11ers frondeur. 
Les clunsons s.,tiriques furent Cori en honneur 
ou x:• siècle. On en chanta Je fort célèbl<' 
contre Jean, fo,·ori de J'archevèque de Tours, 

d'Orlé•n•. devenu p:ir cette protcction,évèque rc 
malgré des mœurs fort dissolues. Puis ,ont . 
L I in1rrgu1:, 

andri, comlc d'Auxerre, dont es . , . 
cou,èrent le dh•orct du roi Robcrl, d•"0 r ,; 
qui :1111cna l'cxcommunic:,tion l:anciJc pl:c 
pope. Il y eut enfin les chon,ons Je If' •· 
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1 ·riques, de proportions colos-
•,nies } 1 h • d tcS poc_ , propager es . auts laits es 

,,s d ,unés " d b d 
le,, c. •g,,eurs. Un gran nom re c 

U • 1 S '-Cl 
• ,s cl 'c • tes sont consacrées ~ Charle-
RO Je ges . . 
,h,n;on~ lui attribuent mcme des cxplotts 

,,.,11c d c. ,1:; préJécc4,c..curs OJ ses succes-
n• , 1 , par .c . . 
,,01t1P .' J s 1,tus anciennes célèbre 11 v1c-

' \jtte C • ) 13 ) .,urs . 'ils Je Louts• c- ègue. sur es 
~ d I outs," 
10,rc c • • BSJ, Ces chansons Je gestes sont 

,nJ•·"" • d , ,ortll . 1• 11,,.ue n1lg:11rc, en ,·ers c 10" , f ., en •• o 
;;o,ttC O t en longs couplets • une seule 

•llabcS c L • . , 
1, S) • 1 souvent. es prem1cres 3\'lllent 
r1u1c le I' u.5ers Une r~Jaction de l'immortelle 

u ,oo \ u 
,,., 0 

0 
Je Roland a Jéjà 1.800 v':rs. n.3u_trc 

,h,n50_ Je la méme n>uHc lqttt a subi bten 
us,nt dd' • ,.,,n ,n,ronnation- et Jcs a 1t1o_ns• a 10.000 

dcS tr 
I 

t•rJ aux xn' et x1n• siècle,, nous p Il' ,, • 
,ers s de ces poèmes ne comptant pas 

ou,•cron 
If . s de ,o 3 40.000 vers. 
n1°111 s qu'il fallait aux ménestrels de 

\rouon 
• cuses mémoir~s pou_r ,ntcrprèlcr ce~ poè-

r,ni IICS Car il, ét31cnt chantés Cl accom-
tll<' cptq • 1 • 11 N 1 , ts le plu, sou,·cnl ,ur ~ vtc c. on a 
P_gr,

11 
, roue appclcc rote, mats sur cette sorte 

nec• 1 
de ,·,olon à ncmhreuses_ cordes, appe é ~ncorc 

honie ott symphonie. li est ccrt31n que 
chtp d' • é 1 • chonsons de gestes, l\'tS es en p us,curs 
ces . . t J. . ,. 

•soJe~. se rtc1ta1cnt non tou une p1\!CC 
lp• . 1 . . is fragmentairement et en p u;,1eurs JOUr-
:/es. Quand ô la mélodie. elle n'était qu'une 
formule très simple, se répétant <ans cesse et 
Pou,·ant s·aJapter à tous les vers, il tous les 
couplc15, moy~nnant la modification d·une ou 
deux notes, Je ci Je là C'est le procéJc na­
guère en usage d,ns nos campagnes pour les 
longues complaintes en ci1H1uante et soixante 
couple15 qui furent assez longtemns de mode. 

Du ,11• ,u xt11' siècle. l'art poétique et musi­
Cll ,cmblc prendre un essort prodigieux. La 
musique et b poésie sont culti\'ée, aYec pas-
1.on dans la nohlesse comme dans le peuple ; 
leux uts se dé,·eloppcnt côte-à-cote et se pé­
nètrent parfois l'un l'autre, sans se confondre 
pourtant: la chanson culth·ée,ornéc dcsgrilces 
d'un esprit déjà raffiné, d'un goüt pas toujours 
trksûr, mais qui va s'épurant de plus en plus; 
4 chanson popul3ire, fleur plus champétrc, 
inspiration plus rustique, moins préparée, 
grossière même souYcnt, mais par tout ccl3 
d'une s3\·eur plus franche et d'une forme pcut­
!tre plu~ vivace, plus robuste. Que s'est-il 
donc passé? Quelle est la cause de cette efflo­
rescence men•eilleuse ? Les croisades ont eu 
heu. Quelques auteurs veulent voir l:i comme 
le coup de baguette ma,(:ique qui a fait le,·er 
tttte moisson d'art. Les Sarrazins n·étaient pas 
less;iuvagcs que l'on croyait battre ils a\'aicnt 
une Cll·ilisation a,·ancéc, un art n~tional très 
r•nnncé Fétis croit fermement il cette in-
ucnce. lJ rappelle la Conquête de l'Aquitaine 

ttde la C 1 N b • . au e • ar 011na1se, en 620, par les Sar-
~ztns. Ils r restèrent I ï ans. Et Fétis part de 

11/°d~r cxplic1uer comment les troubaJours 
X " ion:iux précédèrent les trou,·èrcs du 
• Ord. Puis d , . 
les bl ' e retour des croisades. 11 montre 

no es se dans 1. . . repos.1111 de leurs rudes travaux, 
o1s11•eté de 1 • d h . !.lnt des f' eur ,·,e e c :\teau, orgam-

1'!11lit 
1
. ctes, tenant des cours d'amour, et, à 

a ton des ch t • • <bar , an eurs arabes qui les .-•aient 
m,s en 0 . . . Li,5 d' rient, écrivant, composant des 

, 11 5• >mour, des rondels et des pastourelles. 
accolll)l peut . agnant sur 1, luth dans lequel on 
\'0lr u . . 

Arab
06 

ne tr::insforrnat,on de I é01ul des 
t0c,i· ' co,n,ne on peut retrou,,er dans les 

ises fré • Li ,01,. quentcsde ccschansonsnou\'ellcs, 
te, souve t I d orn001 n our c et maladroite, des 
ents mu11· 1· 

Quo. • tp tés de tous les Orientaux 
1 q .. 1 •• 

lts nobJ u 1 cnsoit,ilcstccrtainqu'a11"11'sièclc 
es, seigneurs et che\'aliers, ducs et 

LE MOXDE ;\IUSIC,\L 

princ~, rois même, rivalisèrent dans la con­
fection des chansons d'amour les plus tendres 
et les plus poétiques. Et si tous les troubadours 
ne furent pas nobles, tous les nobles tan .\liJi 
de la Gaule. en Pro,·cnce, au pays Limouzin) 
furent plus ou mo111s troubndours. 

Guillem IX. comte de Poitiers (nr.; 1101) 
fut un des plus anciens. li parait a ,·oir ctt bonne 
opinion de lui-même. Il écri,·ait : < .\les ,·ers 
sont tous de longueur ég:ilc : j~ me loue do 
l'air 'Ille j'y ai adapté. il est excellent #. 

Citons Rnmbaut Ill, comte d'Orange (11~0-
117J), Guillem de C.,bestaing (mort , . 118 t ), 
Ro!:ert I", Daupnin J'.\u\'crgnc (1169-1224), 
Bertrand de Born (,·ers 1180-95), Pons Je 
C.,pdveil (vers t 180-90), Rambaud de \lnquciras 
(vers, 180-12071, Uc<lcSaint-Cyr (vers 1000-,10), 
PcireCardinal (Yers 1 > 1'l•J9), Sordcl (\·ers In•)· 

115<•). 
D'autres, moin< illustres de naissance, méri­

tèrent cepcnJant des lauriers : BernMd de 
Ventadour, 1 qo-95). Ventadour c~t le nom du 
c~:lteau oit le père de Bcrnar<I était simple 
chauffeur de four. Les \'il3ins njoutaient ainsi 
h leur nom \'érit:ihle un nom de lieu leur don• 
nant un petit air de noblesse (cet 11<age est 
d'ailleurs de toutes le, époques ... cl de nos 
jours mémc 1), Peïre d',\tl\ergnc (1, ~~-1115), 
Peirc Rotier ,·ers , 1 Go-80), Peirc Ramon 
(1170-1200), Arn:1ult de Mareuil, Guirnut de 
Borneil (1115-12r5), Folquet de Marseille (vers 
1180-9~1, !'circ Vidal (v. 1175) un des plus re­
marquables par l'originnlité Je ses chan!< qui 
tranchent sur b monotonie cour,1ntc, Gau­
cclm FaiJit, très renommé et fort hal11lc ( i 190-
" o). Aimeri~ de Pcguibin (1105-,0),Cuiraut 
Réqtticr (,o~o 941. 

l.aborJc cite bmhcrt Licors, l lébcrt, Gau­
tier Je Bcllcperche, Guillaume <le Lorris, 
Jean de .~Jeun. l luon Je .\léry, enfin Pierre 
.Mauclcrc, Juc <le 13rct:ii;ne. mais il confond 
troubadours et trou,·ères. Ajoutons, à cette 
liste déjà longue : H ug11cs de Brésy. 11 ucs 
d'Oisy. Robert de >bu,·oi<in, R:ioul Je Fer­
rières. Puis, nu ""' siècle : .\lauricc et Pierre 
de 1:rnon, Burchard de ~Jailly, Hugues de Lu­
signan, comte de la Marche, Raoul de Soi,­
sons,RogerJ'.\,1<lely,.JcanetGilles ,le Maison. 

Beau~oup d'auteurs confondent, comme 
Laborde. troubaJour, cl trotl\'~r<:s: il n'est, il 
est \'rai, pas facile ,l'établir 13 clémarcatton et, 
dans les listespr~céJentc<. plusJ'un nom pour­
rait ètrc cla,sé sous la seconde <lé nomination. 
On peut Jire pourtant qttt les trouhadnttr< ont 
préc.Sdé les lrou\·ë:resqui n·on: existé qu•:111x 
x111' et Xt\'' siècles D'ailleurs, le cb,sc:mcnt ,e • 
rait s11nplc en ne donnant le nnm de trouba­
dours qu'à ceux qui ont man,1 b bngucd·oc et 
en réscn·ant le nom de trouvère pour les ter­
vents de 13 langue J'o,1. >lai, certains auteurs 
aJmctttnt la plupart des hauts seigneurs parmi 
les troubaJours et identifient les trou\'èrcs 
aux jongleurs Ici encore 13 classification est 
difficile. En cITet, si certains cumulèrent les 
deux er.tplois, et cc furent toujours Je, rotu­
riers et gens de peu, nombre de trOU\'ères 
n'eurent rien de commun a\'eC le clan infé­
rieur des jongleurs, et quantités de jongleurs 
n'eurent aucun droit au nom glorieux de trou­
vère. 

Qu'est-cc donc que ces jongleurs? cl qu·est­
cc aussi que les ménestrels? 

:.!21 

est vaniteux ,le ~c..s œu,·re,et tient lt le, répnn­
Jrc. Les jonµlcur• ,lc,·atcnt ,c .:har)lor de ces 
-.0111s. L'nriµ,inc Jo cc..:. mu:-.1..:icn~ .;.uh.1ltcr111.~ 
remonte :ni" b:tr,lc.., ot .1ux ... i.:.1h_lc,, coinmc 
eux il, ,lcnient ct<lchrcr le• co111h.1t• et le< 
ncllons d'éclnl de" ~ucrricr~ : 1..01111110 '-'HX-
111e111c, Jnn• le• prumicrs tc111p<, Il• ,lo, .ill'1tt 
mnrchor L'll t..:tc ,le, .,nnl!c.;., nn11unnl lt:" ~ol­
dal~ de leur~ chnnl"' 1mpnn 1..,é, I ,(! nn111 do 
Tnillefcr. clrnntcur Intrépide. mnrt h l.1 ho­
taille J'I Jn,t1111,."", e,t rc•té .:ékhre. l'nc .:han­
$On rncontc .;.c .. h:,111, fnit-i: 

a lin tir,'( Fr1111co1s, H' /,rltr,nt, rhr,,,,,,,.1,,, ,1, •• 

• on11I /cu111/rr~. IJ/1 /'flJIJICIIIII rn,1/r(rr, r·,•1111/ 
• 1111 jonrilru,• /,nrtl,. JI 1u 1n1/ tlr.c ,u·w,•t1, un 
• 1,011 rhr,•fll: 1/ ,'/111/ l'IIS•"'• 11nl,/t1 ,t 1111,ln-
• ciCIIJ' fi ,<t' 1111/ tlr1•fl11I lrs n11trrs ri /Il mer-
• 1•cillc., dr1•n11I Ir• ,t 1111/111~. Il ,,,.,, s11 /nuer 
a par lo boui tn111111n ~; rn (11/ ,,u lmt,,nurt: 
« /'ny,111/ ;rt, 1,• r11 /'011· ,/ lt1 1·rr11/ par /1• (rr; 
c lroi., (t,i! n1M1 il ;rln .,n ln11rc ,,,11~ 1l /11 

1 'JUOlrii:1111'1 1C
0 dlo11I ,111 n11cr. ,/ ln lnnr,1 ,.,,,,_ 

c lrr /(•,< .111y/11i.,, l.',m 1/'roJ.t' /11t11IJ11 (r1111ptl 
• rut ,111!tcu du rur1,,1 .. llur,.,, Tr11llrfr1· 1,,·t1 14r>II 

a , 1uic, ,,,,,,.:. la jrlu r,r l'n,r ri I,, rrt ul dnolr 
« JUIi" ln JH1l11lr J.r't-fl~o,./,111I• ~r ,/,.u,rul Ir~ 
« IIUS <lll~"C fl"ll'l'," qut•r·r,n,I ,,,, rurlu111lrmrul. 

, /l . .:.·,,1au1·t1 cuut,·11 I'"""''''" "''"'l"' ,.,,,,,,. 11,,,.,.; 
a jout• av,:c :HJ11 , ,,,.,.: ,.,,u rJ,,,,,nl, lo lm11,·l,n 
, nu,,e,·t,• ... , .• ,,,., 1r,1,1ta ~,,,. fr,. JI 11yln1Jl, ,,.,; 
• cr<1iy11nic11f tl','t,•r ,l,11•t11•,'14, l.r )'"'!ll,•10·, 

• s'nt'OII!'""' nus~1/1lt, (ra1,pr "" .ln11l11u, ,/,• 
• so11 ép,'r ri lu, cr111pr Ir 1winr1 1' ,1 ru (rflfl/Jr 
• l''Jl('(}l'l' tlll ,,,,,,.,., ,,,,11'-l ,/ ,,,, llifll ,.,.,•,1111p1•11Jl', 1, 

C ('(Il' frs .111nlt111l ,.,,~,ur,/111•r11I ,/r /flll/4 r1i/,•14 ri 

1. lui lauc, 1rrnl ;,,,,,•lot.-: ri dr11·dK: 1/14 I,• fur­
• rt>til, 11imll IJ"'' "'"" rhr,·al .. 1lall,r111· ,; /,11 

, qu, ll1•111111ul11 ,i J 1·u1,p1·1· /,• prrm11•r r,,,,,, .' • 
.\lais tous les Jonµlcnr, ne 111érltèrc11t p.1" 

pnrctllo renommée et 11c fttrcnt pMa11"1 rc,n111-
manJahlcs. l1cauco11p l 11rc11t Jc,l!'e11, dc 1111,•ur1< 
douteuses et Je b"',c c,.trnuion. Leur 111ct1cr 
étnit as,e1 sinl{ullcr et cn111p,irtat1 Je• rc•..,!ltr­
ccs diverse~. Ils dc\'aic111. eu pli" ,le leur• 
chansons et Je leurs contes, connaitre 1.c11t 
tour, d'adresse c:t <le force, amu<cr le• 1·c11JC 

<les soigneur< et nnhle• dnmc• par leur, c,,n. 
torsions et leur, 1;rimaCl"I: tls ét.11c111 p,,r(nts 

montreur, de hêtc,. po,sédnicnl ,(Hl\ col dl;" 
rcc<:ltei, pour tonte"- titurtc~ de mnu,, cln1c11t 

mème \'Crsé< J:in, ln 11101!'1e. 
On le \'OÎt, le métier de 1ntuaidc11 n l:1:111 p:a,. 

facile nu :\Il' siècle! IJ'aillc11rs. st qucl,poe,-1111• 
jouaient nussi de plusic11r• in<trutnent,, he,11-
i:oup ~c f:1i,:1ic111 aci:0111p3J,Cncr d'c,c1..11t.111t" 
bc~ogncu~ auxqucl, c,11 J,,nna pl111i,t le 111nu 

Je méne,t reis. 
Toujour, h1e11 a~cucillt, Jan, le, Ll1.ltcnux, 

tl~ ét:iicnt i:ou,crh ù'or par le, IH>hlc9', rc\.•11t-
11oissan1, de lcnrs lbttertc,. ,\IJ1, 011 le, tucprt­
SJit un peu •. \ certainc,cpo,1uc•. de, 1 .. 1, (ureul 
promulguée, cu11trc cc, J<rn;;leur, tJ>.c, J'rn­
f~n,ic, on leur refus, le JrrJtt J',1c<,;u,cr co )U•• 
ttce . 

Pourtant. un urta111 nombre furent de, art 1,. 
le:, Je mérite, "-,h.:ltant é..:rirc le~ \·cr., cl eu corn• 

po~cr les c hanh. J lï,wtar de• ,cigucur,, leur, 
m::i1tres. troubaJour, 011 trouvère,. 

Quelques poètes de haute noblesse n'aYaicnt 
pas toujours l'éducation musicale nécessaire 
pour écrire la musique Je leurs ,·ers; en tous 
cas, beaucoup étaient incapables d'exécuter 
leurs œunes de brilbntc façon, et d'ailleurs 
leur grandeur ne leur permettait de les !lire 
entendre que dans l'intimitë. Or, tout auteur 

Les chanh Jcs trnub:idour< furent : la ï.11.111-
son en pl11,ieur, ~c,uplet,; le \'cr•, Lha11s,,n 
en petit \'Cr~: le <:ouplet,diaus<,n J'a, 11.,11ru 1 
une strophe: 1~ "irvcnte, chanson ln11datl\c c,u 
'ltiriquc ; 13 Complainte : le Tc11so11, citant 
dialogué appelé au"i Jeux-partis; l:i l'a~tc,11-
rcllc et la RonJc, Jorot le dernier vers Je dia-
que strophe f11rmait le premier ver, de l:i stro­
phe sui\'a111e. 

:--ous pc,-scdon• Jo nom brout mann,'111, <IL 

cesch3nts et ')Uel,1uc, aire notés. ,\b,- la trn-
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, Je cette not3tion est assez difficile. 11 
Juc11011 bien sûr que lts troub3dours fussent 
0·cst P35. oter c011,·en3blement leurs chants: 

f rcc "n • • 1· . Je o J'entre eux ne sa,·31ent 111 1re nt 

be3ncoUP1 s fois,icnt noter par des scribes peu 
, Cet e 

écr1r . parfois. On ne rencontre souvent 
ic1ct1S , ffi 0111s ,,leurs de notes, msu 1santcs pour 
Jeux ' 1 C que . t 15 les rythmes ùc a chanson. elle 

Jutre o, fi d . •" cc de not3tion 11 one écrire en no-
i1»uffisa

1 
n et Je ,,31curs simples des ornements 

é!(" es 1 tes rapiJcs. sembbb es il ceux en usage 
t•gersct • . 
" hant grégorien. 
J3 n• le _c ici de l'a\'is ùe Fétis : si les chants 

Je suts . • d' é • 1• è . ét•icnt s1 ornes cl ex cullon cg re 
d'<ghsc • . " c sont allourù1s q1;e plus t3rd), les 
( ls ne s d 1 opu)3ircs et les chansons es trouba• 
cha1115 P • n • t l • 11 . urs (méme toute in uence orien a e mise 
do Jcvnient l'ëtrc également La source 
Pari) • ' l'h b' d . s l:l mëme, J1r~ t•on ; mats :i ltu c 
n c•1 P3 J • I' d • • n d'e;,tcndre ces chants ég_ 1sc eva11 111 uen· 
cer les auteurs. Les to~ahtés sont assez fré· 

uemincnl celles du p131n-~hant. 
q ~lais quant aux trndu~llons donnée.' por 
Félis, rien 11 ·autorise il croire /1 leur exact1tu~c. 
L• ,·érité est que tous ~es chants étant grosst!:-

nl notés, nous n en 3\'ons que le squc­
rcntc 1 . . 1 tl . 
lclte, c'est-il-dire a note, mais nt c_ ry 1me, n1 

l'owementation qui en font la vie. Cc sont 
d fleurs d'herbier desséchées, qui ont perdu 
1:r couleur et qu'il est bi~n difficile de faire 
re\'Ï\·re. li n'en est pas de mcmc p~ur les ch_ants 
des Trou,·ères du ""'' el du x,·1's1ècles, 1111eux 
notés en général et beaucoup moins ornés .. 

Les chants des troubadours, ceux du moms 
parvenus jusqu'à _nous, se _ressemblent beau­
coup. ils ont un air de famtlle. La trop grnndc 
simplicité de la notation peut en être cause en 
parlie. mais on retrouve, dans la plupart des 
formules, des suites de notes toujours les mè­
nies ; les compositeurs de ce temps ne se pi­
qu,ient pas d'originalité et la nou,·eauté leur 
importait peu. Les paroles roulent d'ailleurs 
sou,·ent sur les mêmes sujets, et les mêmes 
e~pressions y reviennent fréquemment. 

L• phr,se musicale suit le texte, parfois assez 
g:1uchement. mais elle le suit sans trop s'in­
quiéter du rythme et de la symétrie des pério­
des. Les notes se succèdent, semble t-il, sans 
déterminer aucune forme sensible. D'où une 
fatigu,nte monotonie. 

La symétrie, que bien des personnes confon­
dent aYec la mélodie, est le produitd'un certain 
.rt. Elle • été poussée jusqu'à l'abus, jusqu'à 
h formule, dans les œm·res des composi­
teurs italiens et français Je l'époque Rossi­
nicnnc. Il a semblé 11 cc moment qu'une 
phr,se ne pouvait conslituerune mélodie qu'en 
ét>nl rythmée régulièrement de quatre en 
qu,trc mesures, Les quatre premières mesures 
Cl les quatre suivantes leur répondant, for­
maient il leur tour un groupe •ie huit mesures 
auxquelles huit autres mesures, disposées qua-
1re par quatre, Jenient répondre. Hors de là, 
point de salut. Très rarement on admettait Jcs 
phrases ùc trois mesures, à 13 conùition qu'une 
succession absolument synicHriquc de trois au­
tres mesures lui n!pondc. 

L'an en arrivait à ressembler à ces jardins 
trop bien peignés. où p3s une plante ne dé­
passe l'autre, où le géranium rouge Je droite 
balan~e le gér,nium rouge de gauche, où le 
cactus Je la plate-bande ronde d'en haut est 
équilibré par le poirier du Japon de \3 pbte­
b3ndc non moins ronde d"en bas ! Le public a 
llrts \'Île l'habitude de ces mélodies si sage­
nient ordonnées et, penJant longtemps. na 
plus \'Oulu en entendre J'autre. L'école classi­
que nlle1nandc fut aussi inféodée à ces princi­
pes trop absolus, encore que ).lozart et Beetho-

LE MONDE MUSlCAL 

,·en aient réagi souvent pnr des incorrcclions 
de ~énic contre cette oppression maladroite. 
Il faut se rappeler les railleries. Je ln foule et 
des musiciens eux-nu:mes contre lo mélopée 
wagnérienne, affranchie de ces règles, pour 
juger il quel point on peut s\!prcnJrc d'un 
système tout fait qui devient ,tors un fncile 
* critérium :. d'art. 

Or, tandis que les troubndours proJuisaicnt 
Jes méloJies amorphes, p3r l'absence de tout 
rrthme et de toute symétrie, tandis que ln 
musique moderne s'acharnait nu contrnirc b 13 
S)'métrie absolue. la Chanson populaire, la 
vraie chanson du peuple. dont les auteurs sont 
tous des anonymes, donnnit l'exemple de ln 
liberté ln plus rnre cl ln plus complète, mois 
d'une liberté corrigée par un senlimcnt d'art 
profond et inné. 

Sans dou1e, il y a un grnnJ nombre de chan­
sons populaires d'une symétrie géométri,1ue, 
mais un plus grand nombre encore sont nbso­
lumcnt d:ssymétriqucs. Mnis que d'nrt naturel 
encore dnns celle dissrmétrie ! et comme le 
rythme int6rieur ,·ienl en discipliner les élé­
ments. Tantôl, ~ une phrnso de quatre mesures 
répondra une phrase de lrois mesures, et ccln 
ne boitera pas ~ar /1 c~t cnsem bic de scpl me­
sures répondra un second groupe de sept me­
sures. Et cel> c'est ,le ln S)'métric dnns la dissy­
métrie. T,ntot. deux phrases semblables de 
quatre mesures seront sépnrées par un groupe 
de trois mesures. Toutes les formes métriques 
Jé 13 poésie antique auronl leur équi,·alcnt 
dans 13 chanson populaire. Les combinaisons 
multiples en sont inépu,sables. Et, quelquefois, 
au milieu d'une phrase correctement cons• 
truite et équilibrée, une seule demi-mesure 
{une mesure 11 Jeux-quntrc dons une 111èl0Jie 
h quatre temps) \"icnJra ro111pre 13 ligne trop 
inllcxiblc et donner une gr:\,;c particulière /1 
un.: mélodie sans cela trop rigide. Et les pltr3-
ses de cinq mesures. de sept mesures, de neuf 
mesures! On ne peut comprendre comment 
les compositeurs <c sont privés pendant tant 
d':innécs de ressources ~i précicu~cs. Encore 
de nos jours. les rcchcrc_!)es rr1hmi,1ues au 
point de vue Je 13 forme Jes phrnses et Jn 
mélange des mesures ditîérentes, sont timiJe­
mc111 fait<!s et tous les compositeurs fic ne œs­
serni de le dire) ont intérèt à étudier les for­
mes des chants pop11l2ires Je lou, les p3ys, cl 
il se pénétrer Ju sentiment rythmique qui a 
présiJé instinctivemenl il leur confoction et 
Jonl on pourrait énoncer ainsi la formule: la 
nriété d3ns l'unité. 

Oéj~, au ~11• siè:le. la chanson populaire 
mettait en action cc principe et, si l'on com­
pare le~ chants <les troub3dours, poèlf's et 
musiciens parfois trop improvisés et qui pen­
saient pcut-étre qu'il sufli<oit d'être noble 
pour sa,•oir b music111c, si l'on compare ces 
,·agues improvisations aux chants de la glèbe, 
du bon peuple franç,is, qui chantait ses joies et 
ses peines s3ns r entendre malice, l'a\'anl:lgc 
rester, sûrement à ce dernier. 

Quel art achevé, quelle gr:lce eltquisc, quelle 
forme originale d3ns cette ch3nson poitevine 
Ju , ,• siècle Jont Tiersot nous donne l:t ver­
sion sui\'ante: {llislorrc de la clro11.<1,n poptt-
1,,;,.., ~11 Fra11ce) 
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11 ne fout pas oublier que b barre de mesure 

n'cxlstnnt pns ~ cette époque, ln mc•uro1inn 
no peut s'c!1ablir que d'après les vnlcur8 dc,o 
notes et le• acccnl< du vers, li y n donc th une 
port lat<séc au sentiment du trnn~rlptcur. 
Cola est si \'rnl quo j'nt pu lntrodutro ~elle 
chnn•on polto,·inc, son• rien .:hnngcr aux 
vale~rs, mnis en ln figurnnt ditTére1111117111, 
Jnns une petite •uitc d'orchc<lre en /~ lllflJrlll' 

(n• IV, c1, 011.,, 11 /"oilr1•1'111•), cl qu,c 1 oxccllunl 
compositeur r. \ïJal •• ,lo •on .:ht~. 1r .. 11•.:r1t 
li quntrc voix celle l,nllnJc, •11r do 111111vcllc• 
p3 rolcs J',\ntonin Porho•~ en en ,lnnnnt~I un~ 
,·crsion tr~s différunlo (/111//11rr~r tir/~ \ r111/1 
milldnr&\. Dans celle vcr•ion, le• v11lcur• clle•­
mèmos des notes ne sonl pn• •cmhl1'.hlcs Il 
celles de la trnnscrlption d? r:er,ot J •1111or,c 
sur quelles donnée• s'npp111u 1 dml11001 m11•1-
cien pour justifier ces mod10cn1ton<, •''"''• en 
10111 .:ns, ln molodie n'en est pos beaucoup plu, 
symétrique. Gr:\ce b ccln, puut-êtro, die • 
conscr\'ù toute sn s.,vcur. . 

Examinons ln forme Je cc .,!tant Ici qn li 
est notu d11ns Ticrsot. 

Après Jeux mesuru h quatre tcmp•. vient 
un t3 mbcnu do phrnse d'une mo,uru ompruni_d 
3u Jébut mémo. Cette formule va so pours111 
vre, rcndnnuinsl lc•trols mesure• symo1rlquc• 
do trois autres .. \ celle f(rnlllle t•h rMa ,la •lx 
mesures dovrnit correspond• c une phrn,o é'lul­
,,.tentc. Elle commence bien, en effet, pnr 
,toux mesures plui une, pu•• deux me•ure~. 
~bis ln s'nrréte l'équlvnlen~c; ln mcHtro 1,oléc 
finale est rcmplncôo par Jeux meRurc• plclnca 
où des figuresdccrochcscn forme de broJcric• 
npp3rnissont. 

A pnr1ir d'ici ln réguloritd cc.se, ln phrn,c 
déroule sn ,·olute dl<!g;1ntc sans qu'on ~ente 
nullement le bc;oin J'unc .:orrespondnncc de 
mesures, les broderies do croches cl Jo trinlcla 
l'ornent d'une foçon grnciousc cl natnrellc, 
une mesure li dcux-qu"lrc vient couper ICJl 

mesures Il quatre temps. et le lout ••dtèvc 
sur une mesure Il cinq-quatre. 

Et cet apparent JésorJrc c,t fnnc1èrc111ent 
musical et ne blesse nullement le besol11 ryl h­
miq11c, gr:\cc peut-être b ln forme tri:• pnr11~11-
lièrc de la mélodie, il cc• la111beaux Je phra~c• 
qui s'imitcnt et se réponi.lc111, K"r:lce . ,\ln11 
pourquoi chercher h expliquer cela? Le ,enlt­
mcnt musical est seul juge en 13 i,inlH:ru. <:Cb 
est parce que cela est. Et c'c,t là le 1111roclc de 
l'art! 

Revenons aux jongleurs cl au.r 1rouvèrc.-1. 
Ceux-ci débutèrent un peu plu& lar,1 que lc,1 
troubadours. Leur poésie en b11g11c d'otl oITrc 
une plus grande vori~té. Cette, ,·artel~ se 
retrouve Jans leurs formes 111usicales, Il ~em­
ble bien que beaucoup d'entre c11x 5c i;o1enl 
inspirés de la chanson populaire fon 11c """"'t 
trop les en louer), qu'ils aient 1110111c sn11vc11t 
adapté leurs vers il des méloJics al<>r< en 
vogue dans le peuple. 

Un des premiers Trouvi:rcs dont 11uu, con­
naissions les œu,·rcs c,t Renault Je Couc.y, le 
ch:\tclain de Coucy, qui vécut dnn, 13 sc.:ondc 
moitié ,lu ~11• siècle. Cho,•olicr rc11011111u!, Il 
prit pan aux Cro1saJcs en 11!17 et 111,,urul en 
l'nlcsline cinq nns npr!:s. l.'htstoire trng1que Je 
ses amours avec la Jame de Fayel a ulé l'obJel 
d'un ron1an en vers, au x111' ,il:clc. 

Blessé mortcllc111cnt en combatlanl le• S,r­
razins, le sire de Coucy avait chnrgc! """ écuycr 
de rapporter son cœur en un coffret Il la Janï";, 
Je ses pensée•. L'c!cuycr ,acquitln fi,lèlc111cnt 
Je sa mission. moi< se lai,,1 ,urprcnd1c pJr le 
mari. Fayel, furieux, s·e111parn J11 C<1•11r du 
noble croisé cl aprës l'avoir f:tit pr~pnrcr 
habilement par son cuisinier le fil 111•nl(c.r ,, •• 
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lemme qui J.!clnr3 ce mets excellent. ,\\or.; 
icu\cmcnt, ,rucllement ironique, il lui ré,·.'ln 
b \'érité. Ln pnu"re femme, Jnns son horreur 
profonde, jurn Je ne plus prcnJre nu.:un repns. 
Elle tint parole et se lnissa mourir de faim n,·ec 

grnnJ courage. 
;'ious possédons ,4 chnnsons du sire de 

Coucy. Elles sont en rythme tcrnnire et chnr­
gées Je broderies, ln forme en est Jéj~ plus 
réguli~re que les chnnsons des premiers trou­
bndours 

(EF !\ • " 
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Thibnut, comte de Chnmpngne, roi de 
NnYnrrc, fut nussi un des plus célèbres trou\'è­
rcs et l'un des plus hnbiles. Une de ses chansons 
(notée par Fétis dnns son histoire de b musi­
que! offre bien \"aspect d'une mélodie popu­
birc. Elle est absolument symétrique et en 
,najrur. L3 tonalité majeure est b plus répan­
due dans les chnnsons populaires Françnises, 
cc qui ne \"eut pns d,re qu'on n'y trouve pns il 
l'occnsion lcstonnlités ecclésinstiques, grecques 
nnciennes, ou simplement mineures. 

i!.ulf,n ,., I• -.u . ..- ... , Wtn• "'• ~ • "''• rr, 
• (I.• ,U.,-'9&1l,...O·.• C\A~u4,-r.,.I n.ftl.,l!T, 
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Les chants des Trourères sont. en général, 
plus ornés Je fioritures et moins strictement 
symétriques. Sourent, les premièresphrlSCSen 
sont très carrées et mélodiques, mnis il semble 
que \"auteur, embarrassé, n'ait pu continuer 
jusqu·au bout ln phrase primitire qui se perd 
en Jes dé\'eloppcments monotones et sans 
grôce. JI y a pourtant d"heureuses exceptions, 
notamment parmi les pastourelles, où les \'ers 
de huit pieds alternent a\'ec ceux de six et de 
quatre pieds, et dont les mélodies moins ornées 
sont plus franches. 

H. WOOLLETT. 

DE LULLI A. RAMEAU 
(Suite) (1) 

LE hl0:'{0E MUSICAL 

Comhi, ·, ~es d~clnmtions nous mettent il 
l'aise pot:r Juger l'3rt musical frnnçais de t po, 
cl comme il sernit 3isé d'en \'érificr l'involon­

tnire npplicntion Jnns les œuvres contempo­
raines Je \'opéra et du cor,cert I Cette incroya­
ble monotonie qui en,·ahit notre musique dès 

la fin du grand siècle n'es•-ellc pas intimement 
associée à Je pareilles tht'ories, qui s·crrorccnt 
de lui donner l'appui d'un dogme esthétique. 
Après ln mort de Lulli il semble que notre 
opéra entre d3ns une période de léthnrgic. 
C'est comme un voile J"uniformité qui se ré­
pna~ sur lui. Personne n'y échappe; ni des 
hnbiles comme Cnmpra, ni Jcs impulsifs com­
me Destouches, ni Jes italienisnnts comme 
R,meau, Leclair, ou des nrtistes soumis à l'in­
fluence du Nord comme ~londonYille. Pnrtout 
appnrail ln tyrnnnic ,l'un esprit raisonnable : 
tyrannie des basses continues, tyrannie de la 
cnrrurc et de symétrie des rythmes, tyrnnnie 
des cnJcnces finales, et Je l'éternel mineur 
harmonique n,·ec ses arrèts pré,·:,s sur les Jo­
minantes. 

Dnns le domaine de b musique pure, ln 
sonote et b symphonie nous offrent le même 
spectncle, d'une e~prcssion sans cesse nrrétée 
dans son ébn, retenue ~nns son évolution pnr 
ln superstition Je ln nature et de ln justesse. 
Ce n'est point ln qualité de ln pensée musicale 
qui !nit défaut à Re'bel. o Du Val. il Senaillé, 
:i Boismortier. li Leroux, bien nu contraire, 
mais ln possibilité et jusqu·nu désir de s·exlé­
rioriscr avec v:iriété, :i,·ec fantaisie, :irec joie 
et inesse. Le sentiment d'une con1·cnnnce 
objectin les glace dès qu'ils ont fait un pas. 
Leurs thèmes pleins de promesses qu'ils ne 
peuvent tenir,se juxtaposent les uns aux autres. 
se succèdent s:ins se féconder, et toutes ces 
œu,·res dont l"obscurité est soigneusement 
bannie, n·en ressemblent pas moins à quelque 
chaos d'idées claires. C'est en suinnt cette 
,·oix Je l"e:rpression soi-disant naturelle que 
tel musicien - de la régence pourra écrire 
jusqua h:iit cents sonates inutiles ou les for­
mules sont répétées à l'infini. Kous nous éton­
nons aujourd'hui de ,·air Correlte, Aubert et 
leurs collègues abuser de ln curiosité musicale 
du public en lui présentant un >rl toujours 
uniforme; nous trou,·ons pbis:int Boismortier 
qui < portait. dit l"histoire, un crayon et un 
calepin et notait au concert, les idées enten­
dues afin d"en profiter>, mais ces musicienset 
leurs procédés sont tout à fait d"accord avec 
leur siècle. Leur intuition n01\'e et le raison­
nement des doctrinaires contemporains partent 
d'une mllme mentalité ; tous obéissent à cc 
même esprit avide de conreations définili1•es 
et de réa lites immuahles et que seule b science 
pouvait s.itisfaire. 

.\ ,,uoi bon d"nilleurs la libre indépendance 
du langage Je< sons. " Je me pcroumle, écrit 
encore le chancelier normand, que mille cho­
ses ne, cule ut puml être divc1·siflecs, IJllÏI faut 
que t,i11/ 1; ,nonde les dise ru11 comme l'autre, 
et qui· le dc(a11/ es/ de ~auuir les dire d'1111e 
autre . .:.u1·te. /\'out-. avons toujours dit, vous et 
11101: /Jo1111c:. moiti boi1'c; Mat·lo11 un mfroir; 
laqua,~ des 1·/,1tisc~ F.I 11ous le diro11s loujours 
cu111111< cela. llo(/lncr Cil cerlai11cs choses cl se 
uwttrc en lt'le 1/e lc:, vnri,.r, c· est {(11rc comme 
t,· waltrc de pllilosoph1c de .Il. Jo11rda:11 ,. 

En ce temps raison noble, les docirines el les 
œu\'res sentendcnt pour onnoncer que c tout 
est dit ~ en musique Faudra-t-il donc condam­
ner un art si aimable pourtant? Personne ne 
"oudr:iit en convenir. J:am:iis la musique ne 
rendit tant de« services z. :iu sens ex:icl de ce 
mot que dans lasociété oisive Ju XVIII' siècle. 
Il semble m~me impossible de goûter l"art de 
Couperin et de Rameau, si on ne le considère 
p•s toujours un peu c en fonction ~ de son 
role social.Ses défautssatténuenl lorsqu'on lui 
accorde b \'aleur d'un ngréahle passe-lcmpset 
ses qualités se précisent On lui sait gré de 
l"aisance avec bquelle il joue son role, de 
rallure distinguée qu'elle conserve en toute 
occasion I et, p:ir dessus tout, on admire la dis­
crétion qui ne l"abandonne jamais. Cette ré­
sen1c. qui lui 4!tait imposéc,dc\'Ïent un mérite 
oujourd"hui, après cent ans de lyrisme affecté. -,-\'o,r le ,\1nmlt MusiC'al du 15 et du 30 juillet, 

Par conséq11e~t, le Frnnçnis d 
1 • e 17t • n musique et prétend nu'cllc • 5 tient, 

. ·1 Vl\•c ~•t . Q 
ment \"l\"fn-t-ellc ? Comment s • •1s c0 .,. 

• outent '"• 
ses énergies« cxtc!nu~es i.? Ne r encor 
• d' . pouvant e inventer expressions noU\·elle !Mir 

' b ·11 s, rlle c tentcrn ue ri cr sous d'habiles dé . se co,1. 
Elle ne peut se soustraire il cett gu,ie111ents 
« Lulli n une chose naturelle il e o_bligation 

• d' , 1 ' copier . ·1 • 
copte nprcs a nnture, il fait d • 1 la 
même le fond Je sa symphonie -11 e la nature 

• • se co t d npproprier ln nature il ln musint n ente 
. ., 1 ., re, en 1 

vctant uc que qucs ornements de 1 3 rc. 
l' ,,,. ·1 art~ 0 

on prc,cre, « 1 présente nprè~ cou ·r U,si 
ment de ln nriété sur un fonds pot ~ _3gré. 
d, ·r . L' ir arns, d" 

lllll ornuté •· opération est si 
1 

1re 
• , lllp C So· 

une srtunt1on il exprimer : l'nuteur ne : tl 
donncrn pas Il son émotion. li s'e1T saban. 
contrnirc de Jéterminer ce que la 1110orccra au 

d• Yenncd 
se> nu rieurs est C>pable de ressentir • 

·1 en Pare·t cas; r note alors cette expression nui c . 1 

t Il t . . ·, ont1ent nn ure emen un mm11num de 1111 . 1
. 

. . . rsrca Hé 
Puis 1I agrémente, ri embellit. il brode ce . • 

1 ., • . ' l 1 • t . 1 . sun. p e uesscm • ces e ro e qm 111 nppnrf 
propre, nous l'a,·ons ""· ient en 

L'nt~Jiteur est ainsi satisfait : il reconnait 
dnns I œuvrc 1,n fond nntnrel, c·cst-11-ùire con­
forme b cc que sa propre nature ntrrit 
dé 

. . . 
1
.. 1 pu 

cou,·nr. mars ~elle stmp tctté est rehauSSé 
pnr l"éclnt des ornements que seul le métie e 

• N' . ra 
su "'"enter. , est-cc pas logique? Conrnienl 
b nature « toujours semblable~ elle-nuhne 
aurnit-elle pu se pnsser de ces artifices san: 
lesquels elle ne saurai! toucher notre cœur. 
Chacun sentait alors ln nccessité des embellis­
sements mélodiques ; les nrtistes plus encore 
peut-être qtte les esthéticiens. Cnr « l'agré­
ment" appartenait il ln protique. La théorie, 
c·est-à-dire la raison, en rccon11aissnit lïnél'i­
tnble néccssi1é. mais cet aYeu lui coûtait. On 
to!ère \"ornement. on ne le lé,;itime pas. Le 
\'irtuose le considère comme un secret, le 
compositeur le note en abrégé, le doctrinaire 
voit en lui le superffu et l'accessoire. Tout le 
monde hésite en face de ce prnblème de l'or­
nementation musicale. Ke serait-ce pas parce­
qu'il pose en face de chacun la redoutable 
antinomie de ln forme et du fond, que l'on 
\'Oudrait é\'iter. A1·ec ces gdces sorojoutécs 
reparaissent toutes les puissances musical'1 
conjurées : Il fantaisie, le goût capricieux. I• 
l'ie en un mot dont il est impossible Je snisir 
ln formule. Avec elles l'esprit n'est plus en 
sùreté. Les incorpore-1-on au texte, le contour 
naturel de lo mélodie sefface ? Veut-on les 
supprimer, l'agrément dispnrnit el l"ennui prend 
sa pince. L"nrt les réclame, mais la ,·énlé les 
craint. Et comme en cc moment :arl et rérité 
sont perpétuellement en conflil, le probl<mo 
n'est pns susceptible d"une solution franche, 
mais d"une infinité d"npproximations. . 

C'est ce qu'indique la notation hypocrite 

des agréments. 1 
é-

Rien n'est plus conforme• l'esprit .le l'es! 1 

1 .. é é..,lemcnt 
tique française que cette dup 1c1t , o· . 

hostile à l'incorporation et • la supprcs'h'
0

0
~ 

. s cherc 
des ornemer.ts. Pourq1101 ne pa f ·on 
comme l'Allemagne con1cmporaine 1~ '."\, 
de tous ces éléments'> Parce que cette 

1011011 
< • d 1, mu-

féconde co3\iserait toutes les forces _c. • res-
siquc, Je désordre sïntroJuir:iit :wssitol. rt 

E J" 1tre P' ' prit perdrait son controle. l "' bor· 
. • fT 1'f Je su pourquoi conserver un ltcu c cc I rnl!c? 

din:ation entre l'ornement et 13 chose ~t:aliens 
Parce que la séparation, telle que les ';·eue• 
la pratiquaient, :iutoriscr:ait rcffl?rc r1.:~,•oir 
d'une l'irtuosité dont on ne P011""'

1 
i,,ut I• 

les suites. En musique com~,c Pt' 1:111101 
France de 171~, est tantôt lrbér• e, 

PIAN OS FOCKÉ HORS CONCOURS -
. p:iri; 

17, Bauld St-Marlll1, 
Pré-St-Gervais (Seine) USINE : 27, Rue Danton, 
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